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	Jamais derrière vous,

	L'amour vous précède à tout moment.

	Plus vous courez vers lui, plus il s’éloigne,

	Mais il rebrousse parfois chemin.

	Aimez

	 


 

	 

	 

	 

	 

	AVANT PROPOS


	 

	Il était une fois ...

	 

	HISTOIRES D'AMOUR POUR LES TOUT-PETIS

	 

	 

	 

	
	
	Je me revois, diablotin pas plus haut qu’un lutin, épuisé par une harassante journée à gambader l’équivalent de deux matchs de foot et une étape du Tour de France. Dans le noir, emmitouflé au creux d’un lit trois fois trop grand, je résistais non sans peine pour ne pas fermer les paupières. La silhouette de ma mère transformée par l’astre de la nuit en ombre chinoise était tout près de moi, comme tous les soirs elle s’apprêtait à me raconter une histoire ; je reste existentiellement nostalgique de cet instant privilégié que j’adorais, ce doux moment avant de pénétrer dans le monde des rêves qui attend tout enfant sur le palier. Juste un subtil glissement de pas suffit à faire chavirer hors de la réalité pour s’envoler le temps d’une nuit. 

	
		
		
	 

	Saadi, Nezâmi, Ferdowsi et Hafiz, nuit après nuit j’ai découvert les œuvres des poètes persans même s’il a fallu reprendre chaque histoire à maintes fois avant d’en découvrir la fin car je résistais trop peu au plongeon dans l’océan du sommeil. «Il était une fois …» comme souvent dans les contes débute l’histoire…, sur les terres lointaines de Perse, de Shirine et Farhâde. Ainsi résonne la voix de ma mère qui en douceur dans le silence feutré de mes nuits d’enfance évoque l’histoire d’amour romantique et émouvante de Khosrow Parwis, le beau, courageux, intelligent et puissant roi Sassanide et Shirine la divine princesse chrétienne vivant paisiblement en Arménie. La lutte incessante de Khosrow pour conquérir la douce Shirine se complique lorsqu’entre en scène un réputé tailleur de pierres, dénommé Farhâde. Informé de l’amour passionné de Farhâde pour Shirine, le roi tente d’éloigner son rival en lui faisant miroiter or et pierres précieuses en échange de travaux lourds et sans fin. Il lui commande la tâche surhumaine de tracer une route caravanière l’obligeant à raser une imposante montagne. Farhâde refuse l’émolument matériel mais pose une unique condition, une fois le travail achevé, Khosrow devra renoncer à Shirine. Convaincu de l‘impossibilité à venir à bout du chantier, le roi accepte sans hésitation cette requête. Shirine, touchée par l’amour du jeune tailleur de pierre, lui apporte parfois des mets et de l’eau pour qu’il se restaure et se rafraichisse. Comme la plupart des autres, cette histoire d’amour se termine tragiquement. Quand le roi apprend l’attirance naissante de sa dulcinée pour Farhâde et que les travaux sont en voie d’aboutir, il envoie un message mensonger pour annoncer la mort brutale de Shirine. Anéanti par la nouvelle, Farhâde se jette du haut d’une falaise. 

	
	 

	
	Quelques fois, pour changer, ma mère choisissait l’histoire de Leïli et MadjnounI, un récit adapté par Nezâmi d’un très vieux conte persan de la Babylone préislamique, basé sur l’amour entre Qaïs et sa cousine Leïli. A l’époque la tradition voulait que le père de la fille choisisse le mari et organise l’union, or Qaïs ne convenait guère au père de Leïli. Les poèmes d’amour et de désespoir que Qaïs déclamait à l’envi atteignirent les oreilles du père de Leïli qui pour effacer ce déshonneur, implora le calife de châtier le jeune poète dont le seul crime était d’être éperdument amoureux. Cette demande attisa la curiosité du calife qui fit venir Leïli. Étonné de découvrir une fille plutôt ordinaire et même relativement maigre à son goût, il convoqua Qaïs et lui demanda «Explique-moi pourquoi une telle passion, la fille que je vois ici n’a rien d’attirant». Sans hésitation ni peur aucune, Qaïs répondit «Mon amour pour Leïli est éternellement infini. Mon calife, nous n'avons pas les mêmes yeux, moi seul vois sa beauté». De fait, sans amour, l'idéal n’existe pas. Un idéal ne pouvant être celui d'un autre, chacun conçoit ses critères de beauté, de bien-être ou de bonheur absolu. Cette histoire s’inscrit dans la longue lignée des tragédies amoureuses. Face au refus entêté de la famille de Leïli et l’impossibilité de leur union, Qaïs obsédé par sa bien-aimée, perdit la raison, dès lors on l’a surnommé «Majnoun», ce qui signifie fou. L’on raconte même qu’un jour, informé de la présence de Leïli devant sa porte, Qaïs ne trouva rien d’autre à murmurer que «Qu’elle passe son chemin car Leïli m'obligerait un instant à oublier l'amour de Leïli». Inconsciemment, ou non, à travers cette phrase, Nezâmi exprime que l’amour romantique et platonique n’existe que s’il reste rêvé, dramatique et impossible. Sa concrétisation le transforme rapidement et irrémédiablement en simple attachement et désir de possession, «La fin des peines d’amour est la fin de l’amour même»II.

	
	 

	L’amour a de multiples facettes, il y a autant d’histoires d’amour que de couples car les amoureux en sont les acteurs qui selon leurs vécus, leurs caractères, leur sensibilité et leurs pensées, interprètent des versions différentes d’une même œuvre. Ils en sont aussi les premiers spectateurs, criant haut et fort tantôt leur bonheur, tantôt leur désespoir et invitent leur entourage à partager l’aventure.

	 

	 

	 

	Notes :

	I   L’histoire de Leïli et Majnoun a été adaptée ou a inspirée de nombreux films, romans et musiques. Le titre de la chanson Layla de l'album Layla and Other Assorted Love Songs écrit par Eric CLAPTON est l’une des plus connues de ces adaptations. La chanson "I Am Yours" d’ailleurs signée "Eric CLAPTON/NIZAMI" contient des passages du poète.  Dans «Le Fou d'Elsa», Louis ARAGON s’en est aussi largement inspiré et y fait référence.

	 

	II   ﻿Emmanuel Kant, Anthropologie (1798)



	




	 

	 

	INTRODUCTION

	 

	 

	 

	 

	Plutôt qu’une vision philosophique, psychosociologique ou artistique, domaines dans lesquels existent quantité d’ouvrages, ce livre traite de l’aspect neurophysiologique et hormonal de l’amour, une vision déterministe qui a vu le jour au milieu du XXe siècle et a depuis beaucoup progressé1. Avant de poser ma plume sur une feuille de papier, ou soyons plutôt honnêtes, avant d’allumer mon ordinateur, j’imaginais ce sujet riche en contenu d’un abord facile, je me suis aperçu rapidement de ma naïveté, il n’y a pas un amour, mais des amours. De surcroit on ne cesse de tomber amoureux tout au long de la vie, sous une forme ou sous une autre. Dès son premier souffle et peut être même avant, le nouveau-né succombe à celle qui lui donne la vie, au son de sa voix, à son odeur puis à son sourire. Advient ensuite la tendre passion pour l’incontournable «doudou» et sa douceur légendaire, puis progressivement apparaît l’attachement filial au père, l’amour tendre aux grands-parents et plus tard le premier béguin amoureux d’adolescent, celui que l’on n’oublie probablement jamais.

	 

	Bouquets de fleurs, clairs de lune, activités partagées, occasions spéciales, petits présents, attentions délicates, dîners aux chandelles, altruisme et sacrifices sont des symboles de l’amour, universellement perçus par les hommes, les femmes, les plus jeunes et les plus âgés, amoureux ou non2. Les artistes sont les observateurs de l’âme humaine, à travers leurs œuvres, par une vision le plus souvent romantique, triste ou dramaturgique, ils ont su sensibiliser et conditionner nos esprits, largement façonner notre regard sur l’amour, développant par le biais d’une kyrielle de contes, une véritable passion pour l’amour passionnel. Trois types de mythes apparaissent dans la fiction romantique contemporaine et traitent des valeurs familiales traditionnelles, des relations conjugales et de l'amour. En normalisant certains comportements, en en idéalisant d'autres, les romans d’amour non seulement peuvent endoctriner les lecteurs avec une idéologie patriarcale, mais aussi leur inculquer des processus familiaux parfois quasi pathogènes3. Conter l’amour aux tout-petits facilite le travail du marchand de sable, à l’école ensuite, entre le sport et les mathématiques il est enseigné en littérature, pour finir à la télévision, en versions actualisées où Vérone est déplacé à Hollywood Boulevard et Roméo et Juliette réincarnés en Edward Lewis et Vivian Ward.I «A force de parler d’amour, l’on devient amoureux...», «Il y a des gens qui n’auraient jamais été amoureux s’ils n’avaient entendu parler de l’amour» disaient Blaise Pascal et La Rochefoucauld, l’amour est devenu une réalité inévitable, on a ainsi appris à rester dans l’expectative, à se comporter en «amoureux réserviste» toujours prêt à être enrôlé. Cependant, en littérature l’on ne parle le plus souvent que d’amours impossibles, tragiques ou éphémères, je me suis toujours demandé, pourquoi ces histoires sont bâties avec la même ossature de relations difficiles ou contrariées par lesquelles tant de regrets et de tristesses forgent une idée particulière de l’amour. «L’Amour tragique et cela seulement. Et quand il cesse d’être tragique, c’est autre chose et l’être se jette à nouveau à la recherche du tragique»II.

	 

	Pour quelles raisons l’amour heureux qui illumine toute une vie n’est-il que rarement perçu comme mythique et beau ? Pourquoi l’amour dramatique nous émeut-il plus que l’amour serein ? Pourquoi les amoureux semblent-ils toujours seuls contre le reste d’un monde cruel ou moqueur ? Les plus belles citations d’écrivains amoureux apportent probablement une réponse à ces questions. Les vrais amoureux se reconnaissent dans cette déclaration de Simone de Beauvoir «Je suis heureuse d’être si malheureuse parce que je sais que vous l’êtes aussi et qu’il est doux de partager cette tristesse-là». Un peu d’amour est indispensable pour transformer l’âme, tandis que son fol excès bouleverse radicalement l’existence, à la recherche des limites et des extrêmes autorisés, de sensations auparavant inconnues, jalousie, sacrifice ou douleur. Que la souffrance fasse partie intégrante de ce sentiment, on l’accepte avec docilité, certains même avec plaisir, l’amour sans douleur ne serait qu’un plat sans sel. Omar KhayyâmIII dit «L’amour qui ne ravage pas n’est pas l’amour».

	 

	L’amour est assidûment tapi en nous, parfois muet, timide ou maladroit, il est inefficace et lourd à porter, inerte et sans réaction, prêt à bondir, à jaillir et à s’exprimer, il est ce que la physique qualifierait d’énergie potentielle. Devenu au fil de l’Histoire, tour à tour platonique, courtois ou romantique, il reste un sentiment à multiples facettes et mal défini mais constant chez l’humain. Il prend seulement son sens lorsque l’on rencontre un être particulier. Que dire sinon qu’aveuglé l’on devient dépendant de l’être aimé, que l’on succombe à une addiction. Corneille disait «L’amour est un tyran qui n’épargne personne», nul n’échappe à la bataille hormonale qui métamorphose le corps en laboratoire d’alchimie où un cœur de plomb se transmute en amour philosophal. Lors de la rencontre amoureuse, des molécules chimiques sont libérées en abondance, en particulier dans le cerveau, procurant tous les ressentis qui font désirer, planer, oser et jouir. Un concert hormonal bien orchestré. C’est d’abord la soliste lulibérine qui entre en scène et crescendo pousse à rechercher plus de contacts et de caresses. La testostérone se glisse ensuite dans la partition et déclenche le désir sexuel. Le duo dopamine et endorphine envahit le corps d’une sensation vibrato d’euphorie ou d’extase modifiant l’état de conscience, en note finale. L’ocytocine est fabriquée pour engendrer l’attachement, le simple désir sexuel laissant ainsi la place à l’amour durable. Tout cet enchainement hormonal stimule les zones de récompense du cerveau, ces mêmes régions impliquées dans la dépendance aux drogues. Quand tout s’achève, la dépendance s’installe plongeant l’individu dans un état de manque qui précisément fait ressentir des nœuds à l’estomac ou parfois selon la prédisposition psychoaffective entraine jusqu’à la déprime comme dans toute addiction. «L’absence est à l’amour ce qu’est au feu le vent : il éteint le petit, il allume le grand»IV.

	 

	Dans ce sentiment, tout n’est pourtant pas que valse de molécules ou chimie, l’amour est un fruit défendu pour lequel l’inconscient joue un rôle primordial. En chaque être, réside un sonar d’amour qui émet continuellement des signaux dans l’attente d’un éventuel retour, c’est la reproduction et la survie de l’espèce qui en dépend. Sans s’en rendre compte, l’on reçoit continuellement des stimuli et des informations, une harmonie de la gestuelle, la façon de prononcer certains mots, la posture ou la démarche, une douceur dans la voix, un léger strabisme ou une petite imperfection rapprochent, harponnent et rendent fou d’amour, parfois étonnamment plus qu’une beauté absolue. Ces signaux émis attirent inéluctablement et sans la moindre résistance un individu vers un autre, ils réveillent les critères en sommeil au plus profond de l’esprit. Peu importe quelle hormone est secrétée ou quelle partie du cerveau est activée, le résultat reste le plus beau des sentiments qu’il nous ait été donné de recevoir.

	 

	 

	 

	Notes :

	﻿I    Pretty Woman (1990) film américain réalisé par Garry Marshall avec Julia Roberts et Richard Gere comme acteurs principaux. 

	 

	﻿II   Albert Camus, Carnets, tome III  : Mars 1951 - Décembre 1959 

	 

	﻿III   Omar Khayyâm (1048 - 1131) écrivain et savant persan.  

	 

	﻿IV   Roger de Bussy-Rabutin ; lieutenant-général des armées, courtisan de la cour du roi Louis XIV, philosophe et écrivain épistolaire, satirique et libertin et membre de l’Académie française. 

	 

	 


 

	 

	 

	1ère PARTIE

	 

	 

	La force d'attachement

		 

	

	 

	 

	 

	 


 

	 

	….

	 


 

	 

	 

		 

	1ère PARTIE

	 


	La force d'attachement

	 

	 

	
	
	«L'AMOUR EST UNE SURPRISE QUI NOUS ARRACHE À L'INSIPIDE, L'ATTACHEMENT EST UN LIEN QUI SE TISSE AU QUOTIDIEN !»I

	 

	 

	 

	Le désir et la passion sont déclenchés par deux éléments distincts, le premier étant la volonté de se reproduire, le second est basé sur l’ensemble des marqueurs sexuels inconscients stockés dans le cerveau dès le plus jeune âge. La sensibilité et les choix en matière d’amour s’inscrivent tôt dans l’enfance grâce aux rapports affectifs avec les parents. Chez le bébé, tout événement en faveur du bien-être et du plaisir est enregistré comme un conditionnement positif, à l’inverse, les situations ou les actes désagréables s’inscrivent en tant que négatifs. Ces enregistrements concernent non seulement l’événement à proprement parler mais aussi tout ce qui y est lié, par exemple les images, les odeurs, les voix et les sons environnants et maints autres détails qui peuvent paraître insignifiants. Au moment de la rencontre, le cerveau fait ressortir toutes ces références amoureuses et elles interviennent inconsciemment dans l’attraction vers l’autre. A la puberté s’ajoute à ces éléments purement psychologiques, des modifications hormonales, selon le sexe de l’enfant, œstrogène ou testostérone envahissent le corps, le modifient, mais surtout mettent le cerveau en éveil à l’affût de signaux amoureux et sexuels. Chaque individu est biologiquement différent avec des signatures comportementales, hormonales et neuropsychologiques spécifiques, cette particularité influence les choix dans tous les domaines y compris le choix du partenaire4. 

	 

	La notion d’attachement est indissociable du sentiment amoureux, c’est en quelque sorte son fondement, son squelette, ceci est vrai non seulement pour l’attachement de couple mais, également bien en amont, pour le lien parental et plus particulièrement maternel. En 1930, Konrad LorenzII a montré que dès l’éclosion, les oisons s’attachent de façon indélébile, irréversible et définitive à leur mère et la suivent partout. Fait intéressant, c’est parfois le premier objet mobile qu’ils croisent, un ballon, un homme ou un robot indifféremment qui peut se substituer à leur véritable mère. L’on subodore que chez l’Homme, le déclenchement du coup de foudre soit conditionné par le même mécanisme ; si la rencontre éveille de façon inconsciente l’empreinte d’attachement, alors nous sommes irrésistiblement attirés. Cette attirance n’est toutefois pas systématique, pour succomber à un coup de foudre il faut être psychologiquement disponible. Le comportementaliste Claude Béata démontre que l’émotion positive qu’est l’attachement est une nécessité vitale et indispensable au développement de l’individu5. Puisqu’il est inné c’est un mécanisme cérébral qui possède son siège anatomique, d’ailleurs la destruction expérimentale de ce dernier retire aux oisons toutes capacités de reconnaissance de la mère, objet ou personne fixés6. Cette théorie a littéralement balayé les conclusions du béhaviorismeIII selon lesquelles l’apprentissage n’existe que par conditionnements de type «stimulus/réponse». 

	 

	Cindy Hazan et Philip Shaver ont défini les liens de l’attachement et des relations sentimentales7 en quatre types qu’ils ont appelé : sécurisé, anxieux-soucieux, distant-évitant, craintif- évitant8. Certaines différences ethniques dans la classe d’attachement ont été observées avec d’ailleurs leurs implications développementales9 et l’on sait que leurs bases neurophysiologiques sont communes. L’imagerie médicale révèle par exemple que l’activité cérébrale des mères regardant le portrait de leur enfant parmi des photos de personnes familières est proche de celle d’amoureux contemplant la photo de l’être aimé, les zones cérébrales activées dans les deux cas sont très voisines avec une partie commune riche en récepteurs hormonaux10. L’attachement humain utilise un mécanisme liant les individus par implication du circuit de la récompense ce qui explique le pouvoir motivant et stimulant de l’amour. L’amour maternel comme l’amour romantique avec une fonction biologique étroitement liée à l’évolution, participent à la survie de l’espèce, ils sont par conséquent d’une importance cruciale dans la nature11. 

	 

	«L’amour d’une maman, c’est la conviction que ses poussins sont des cygnes ; ce qui est la meilleure façon de donner du moral à des enfants qui sont convaincus d’être de vilains petits canards»IV

	 

	 

	L’intérêt des neurobiologistes pour les émotions et les sentiments ne date guère plus d’une trentaine d’années, le système nerveux autonome et l’activité de l’axe hypothalamo-hypophyso-surrénalien sont les deux principales thématiques de recherche de la physiologie liée à l’attachement. Typiques des mammifères supérieurs, ces sentiments incluent l’attachement parental, celui du couple mais aussi des sentiments complexes tels que la haine, l’affection et au final l’amour. 

	 

	Dans une étude éthologique intéressante, de petits singes sont placés dans une cage avec deux mamans artificielles, l’une en métal, dure et inconfortable mais disposant d’un biberon et l’autre incapable de nourrir mais en peluche douce et tendre. Les bébés singes sont confrontés à un dilemme, quelle maman choisir, celle qui nourrit ou celle qui câline ? Le petit va téter rapidement chez la maman métallique mais passe tout le reste du temps blotti dans les bras de la maman en peluche12, la faim peut être calmée mais l’amour et la tendresse n’ont aucune satiété, là est toute la différence. Cette expérience contredisant les théories de Freud, prouve que l’attachement se crée avec douceur et réconfort plutôt que par une simple gratitude alimentaire. C’est une grave erreur de penser que le nourrir et subvenir à ses besoins vitaux en eau, suffisent à un bébé, il s’avère que lui parler, le toucher, le caresser et lui démontrer de l’attention sont des éléments tout aussi indispensables à son bon développement. Le contact affectif n’est pas un luxe, c’est un besoin au même titre que la nourriture et l’eau. Convenablement nourri, un bébé peut vivre quelques jours sans contact corporel, mais un isolement affectif durable devient une véritable souffrance, il n’est pas rare que l’enfant se laisse mourir. Durant la seconde guerre mondiale, John Bowlby, psychiatre et psychanalyste britannique, spécialiste de l’attachement et de la relation mère-enfant a fait une constatation étonnante sur des orphelins. Dans la situation chaotique de cette période de guerre, les enfants malgré le fait qu’ils fussent bien nourris, s’affaiblissaient physiquement et psychologiquement. Le contact physique et l’attachement à la même personne, étaient sans cesse interrompus car les nourrices ne restaient jamais très longtemps en place. Bowlby en a conclu que les besoins innés d’un nourrisson n’étaient pas ceux que l’on croyait. Cette théorie est confirmée aujourd’hui par l’importance des fonctions évolutives de l’attachement dans les relations nourrisson-soignant13. On rapporte que la raison pour laquelle ce pédopsychiatre a décelé ce détail ayant échappé au regard de tant d’autres, remonte à sa propre enfance, son expérience l’ayant sensibilisé aux souffrances affectives de l’enfant. Né dans une famille londonienne aisée fidèle à l’éducation britannique de haut rang, qui prétendait que l’attention et l’affection soutenues des parents étaient un frein à la bonne éducation des enfants, John Bowlby ne voyait sa mère pas plus d’une heure par jour. Contrairement aux orphelins dont il s’est occupé, John fut élevé par la même nourrice jusqu’à ses 4 ans, quand cette dernière quitta la famille, le jeune garçon fut envoyé dans un internat. Il a pu exprimer plus tard les sentiments ressentis lors de cette séparation comme étant aussi dramatiques que la séparation avec sa propre mère. 

	 

	C’est en s’inspirant des travaux de Donald WinnicottV, Harry HarlowVI et Konrad Lorenz, que Bowlby a établi la théorie de l’attachement14. Dès l’âge de six mois15 jusqu’à environ ses deux ans, un enfant a besoin pour se développer au niveau social et sur le plan émotionnel, d’un attachement avec au moins une personne qui prend soin de lui continuellement16,17. L’enfant va pouvoir explorer le monde, tout en sachant qu’il peut retourner vers cette base solide, c’est ce qui définit «l’attachement sécurisé». Cette théorie a été plus tard confirmée chez des enfants hospitalisés privés de relations affectives se laissant mourir malgré des soins et une alimentation correcte18 et également chez des enfants mal aimés qui ont développé un «nanisme psychosocial» c’est à dire un retard de croissance physique et intellectuelle important sans relation avec une quelconque sous-alimentation ou affection endocrinienne, mais directement lié au manque d’affection. Bien que la privation affective vécue par les enfants en milieu institutionnel soit souvent impossible à quantifier avec précision, elle semble être suffisante pour empêcher un développement physique et comportemental normal19. En Roumanie sous le régime de Nicolae Ceausescu, des enfants sains étaient placés dans des orphelinats et élevés en isolement sensoriel et affectif, ce qui a provoqué chez eux, altérations et retards physiques et psychiques considérables et durables. C’est par ce biais que l’influence d’attachement sur le développement des voies nerveuses a été révélée20-23. Après la chute du régime dictatorial roumain et le démantèlement des orphelinats, les enfants furent placés dans des familles d’accueil. Ceux âgés de plus de 6 ans semblèrent se stabiliser24 mais gardèrent néanmoins des résultats scolaires significativement inférieurs à ceux adoptés avant l’âge de 6 mois25. L’on estime qu’en soins institutionnels, les nourrissons ou enfants en bas âge, perdent environ un mois de croissance linéaire tous les deux ou trois mois26 avec des retards dramatiques du développement comportemental27. Lorsqu‘ils sont adoptés, des améliorations nettes de leurs fonctionnements physique, social et cognitif sont constatées mais de nombreux enfants conservent néanmoins des problèmes de comportement persistants28-32. 

	 

	L’instinct d’attachement a une part déterminée dans l’existence, il possède un mécanisme de fonctionnement interne précis, cependant modulé par les stimuli extérieurs, l’ensemble est commandé par les circonstances et non par un lien de parenté. La mise en place des voies nerveuses nécessite des stimuli externes au moins une fois, surtout au bon moment et ceci est valable pour tous les sens. Des expériences ont montré que des chatons dont les yeux sont cousus à la naissance ne voient jamais même lorsque leurs yeux sont libérés après la période de maturation cérébrale. Leurs yeux sont pourtant parfaitement normaux, sains et aptes à voir, c’est simplement qu’ils ont été privés d’un développement de la zone de la vision dans le cerveau. Le cerveau des sensations mais aussi celui des émotions et celui de l’intelligence sont soumis à ce type de développement déclenché par des stimulations afférentes permettant la mise en place des «câblages» neuronaux. Comme disent les anglo-saxons, «le timing» est essentiel, avant c’est trop tôt et après c’est trop tard. L’expérience pour la vue des chatons le démontre, il existe un juste et unique moment de durée limitée, ce délai passé, le retour en arrière sera presque impossible. Le besoin d’affection et de caresses obéit à cette loi, en effet la notion et le désir de plaisir est plus intense chez les enfants ayant reçu dès la naissance des stimuli affectifs propices au développement du système dopaminergique associé au centre de plaisir. Ainsi le sentiment amoureux basé sur des mécanismes innés d’origine interne est déclenché par la stimulation d’éléments sensoriels périphériques. Ces observations mettent en exergue les voies à double sens de l’influence du psychique sur le physique et inversement. Selon Arthur JanovVII, ce n’est pas la neurophysiologie qui gère l’humeur, ce sont au contraire, particulièrement durant l’enfance, les sentiments qui dessinent et organisent les voies biochimiques du cerveau. L’amour parental influence de façon directe la physiologie de l’enfant, lui offrant un bien-être qui perdurera et influencera son comportement amoureux durant sa vie adulte.  On a noté que chez un nourrisson choyé, les voies nerveuses du néocortex ainsi que l’équipement hormonal impliqué dans la relation amoureuse se développent de façon normale alors que ceux d’un nouveau-né en manque de relations émotionnelles restent peu différenciés. L’expérimentation animale dévoile un lien direct entre le maternage des nouveau-nés et leur comportement sexuel à l’âge adulte. Privés d’affection maternelle, en absence du développement des voies nerveuses impliquées dans le processus de plaisir, ils seront incapables de s’accoupler33. Le choix du partenaire est d’ailleurs aussi influencé par l’apprentissage de l’affection maternelle. Il arrive qu’une femelle donnant vie à une portée prenne en affection un animal orphelin d’une autre espèce, par exemple, une chienne peut nourrir et éduquer un chaton, ce dernier aura toutes les armes pour un comportement sexuel actif, non seulement avec sa propre espèce mais il tentera également des approches avec des partenaires de l’espèce de sa mère adoptive34. Le rôle central joué par les parents conditionne la qualité des futures relations amoureuses des adolescents35. L’affection et la sensibilité dans les interactions familiales sont positivement liées aux comportements ultérieurs chez les partenaires amoureux et soulignent l’importance des relations intimes dans le développement et la sécurité de l’attachement romantique36. En conclusion, le style d’attachement d’un adulte est conditionné en partie par les relations avec les parents durant l’enfance37.

	 

	 

	 

	Notes :

	I  Boris CYRULNIK psychiatre et psychanalyste français.

	 

	﻿II   Konrad Lorenz (1903-1989) prix Nobel de physiologie ou médecine, biologiste autrichien qui a étudié les comportements des animaux sauvages et domestiques.

	 

	III   ﻿Le béhaviorisme ou comportementalisme est la branche de la psychologie qui étudie le comportement observable en l’analysant comme étant un processus au sein de l’environnement. Historiquement, cette discipline est apparue au début du 20e siècle, en réaction aux approches dites «mentalistes» faisant de la psychologie une branche de la philosophie.

	 

	IV   ﻿Pam Brown, (née en 1948) poétesse australienne.

	 

	V   ﻿Donald Woods Winnicott, (1896-1971) pédiatre, psychiatre et psychanalyste britannique.

	 

	VI   ﻿Harry Harlow (1905-1981) psychologue américain connu pour ses travaux sur l’isolement social de jeunes macaques rhésus et sur l’importance de l’accompagnement dans les premiers stades du développement.

	 

	VII   ﻿Arthur Janov (1924-2017) psychologue américain concepteur de la thérapie primale dont le but est de faire revivre les souffrances réprimées dès l’enfance et de comprendre leurs émotions et sensations.
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2ème PARTIE
	 

	 

	L’amour avec un grand A

	 

	 

	 

	 


	«Tout a été dit sur l’amour, et l’amour est toujours l’amour» disait Henri de Régnier. Depuis l’origine des temps, ce sentiment est source intarissable d’inspiration, présent dans les pensées humaines, «L’amour triomphe de tout», «L’amour rend aveugle», «Aimer, c’est trouver plaisir au bonheur d’autrui». Les artistes, peintres, écrivains, musiciens s’en sont largement nourris et ce noble penchant demeure par ailleurs un sujet de débat privilégié entre philosophes et psychologues. L’affection qui qualifie le sentiment amoureux et qui signifie «rapport, relation ou encore influence» est une émotion, ce n’est pas sans raison qu’en philosophie elle est source de sentiments et qu’en psychologie elle prend une importance considérable. D’après le psychologue américain Henry Murray, les besoins psychologiques sont essentiellement inconscients, ils jouent néanmoins un rôle majeur dans la manifestation de la personnalité. En médecine enfin, l’affection est synonyme de maladie et d’influence des états d’âme, on parle de «maladie d’amour, fou d’amour et mourir d’amour». Aucune théorie n’est satisfaisante et ne peut prétendre expliquer avec certitude la nature d’un sentiment aussi complexe que l’amour, qui pousse à des sacrifices, à des actes magnifiques ou héroïques mais parfois aussi engendre de véritables fauves qui mentent, trompent ou même tuent.

	 

	



	



	 

	 

		 

	 

	Chapitre 1

	 

	L’amour dans un classeur

	 

	ANALYSE PSYCHOSOCIOLOGIQUE

	 

	 

	 

	 



	C’est dans une théorie poétique et métaphorique qu’Aristophane décrit l’amour. Aux temps anciens, les humains étaient doubles et hermaphrodites, chaque individu avait deux visages et deux sexes, de sorte que trois genres sexuels peuplaient la Terre. Le masculin avec deux organes génitaux masculins, le féminin avec deux sexes féminins et l’hermaphrodite qui possédait un organe de chaque type. Par vanité ces êtres puissants eurent l’idée de se mesurer aux dieux ne laissant d’autre choix à Zeus que de réduire leur pouvoir en les scindant, un seul visage et un seul organe génitalI. Ainsi désorientés, ces derniers se mirent à rechercher leur partie perdue, leur moitié. «Il y a toujours dans le monde une personne qui en attend une autre, que ce soit en plein désert ou au cœur des grandes villes. Et quand ces deux personnes se rencontrent, que leurs regards se croisent, tout le passé et tout le futur sont désormais sans la moindre importance» dit Paulo Coelho.  Bien distinct de l’amitié 38-40, présent à toutes les époques et dans toutes les cultures41, l’amour est composé de trois éléments de base : la passion, l’intimité et l’engagement. L’amour réciproque procure une sensation d’extase et de grand bonheur, mais lorsqu’il est unilatéral, il devient hélas source d’anxiété et de désespoir. Dès le coup de foudre, l’autre apparaît vivant, réussit dans tout, plein de qualités et de talents, exactement ce que l’on voudrait être. Cette forme d’amour est soumise à de véritables mécanismes d’addiction et de compulsion, de manque et de sevrage. Celui qui l’éprouve n’est plus lui-même, il s’obsède, sa seule pensée est de conter fleurette à l’être aimé et tout faire pour que les sentiments deviennent réciproques. Pour parler d’amour «passionnel» ou de «passion amoureuse» et pour décrire son effet sur les sens et l’esprit, l’on utilise parfois l’image de la flamme et de la brûlure pouvant aller jusqu’à la combustion totale. Ainsi la poésie persane évoque trois papillons désirant s’unir à la flamme, le premier s’en va observer la lumière d’une bougie et raconte à son retour ce qu’il a vu, le sage lui rétorque qu’il ne connaît rien de la bougie, la regarder ne peut suffire à la connaître. Le second frôle la bougie de ses ailes mais de peur de se brûler s’éloigne et à son retour prétend connaître les secrets, le sage répète qu’il ne peut non plus connaître la bougie. Le dernier se jette dans les flammes, perd la vie en prenant la couleur du feu, s’identifiant ainsi à lui. Le sage conclut que seul lui a découvert les secrets car il importe d’ignorer son corps et son âme pour s’unir véritablement à l’objet de son amour. 

	 

	«Les âmes sœurs finissent par se trouver quand elles savent s’attendre»II

	 

	Le psychologue canadien John Alan Lee a établi une gamme chromatique de l’amour comprenant six archétypes d’amoureux42. Les trois principaux sont Eros, Ludus et Storge, et les trois secondaires Mania, Pragma et Agape.

	 

	• Eros, dérivé du terme grec signifiant érotique, est l’amour physique par définition, hautement sensuel, intense, charnel et émotionnel. L’amoureux passionné met tout en œuvre pour satisfaire un partenaire érotique souvent idéalisé et use d’intuition pour le choisir, lui donne des surnoms familiers, «ma chérie ou mon ange». Romantique sans espoir, l’amant érotique ne supporte pas de reproches ou de critiques de la part de l’autre. La séparation le plonge dans un état dépressif et de désespoir douloureux.

	 

	• Ludus, qui signifie «jeu» en latin, est l’amour qui réunit des individus désirant s’amuser entre eux et partager des activités ludiques. Rarement ou presque jamais fortement impliqués, ces amants peuvent même s’unir à plusieurs partenaires simultanément et restent discrets et secrets quant à la véritable nature de leurs sentiments.

	 

	 •   Storge, très proche de l’amour filial qui lie parents et enfants, frères et sœurs et même cousins, est le sentiment qui se développe progressivement mais sûrement, c’est l’amour d’amitié, des intérêts communs et de l’engagement durable. Il concerne aussi les familles recomposées. Les amoureux storges résolvent les drames plus positivement43 quand les souvenirs des conflits vécus dans la famille d’origine se réveillent. Le foyer rassemblant les protagonistes dans les moments difficiles ou joyeux a une importance primordiale dans ce type de relation. Les autres types d’amour peuvent se transformer en Storge quand la relation s’installe dans la durée ou en cas de mariage. 

	 

	•  Mania  est le désir de tenir l’autre en haute estime et ainsi aimer et être aimé, en conduisant le partenaire dans une sorte de folie et d’obsession. Les amoureux maniaques usent de termes de possession, de besoin et en excès peuvent devenir très jaloux.  Ils apprécient la rencontre par hasard sans analyse préalable de personnalité ou de situation qu’elle soit financière, comportementale ou culturelle. 

	 

	•  Agape, c’est l’amour le plus pur, éternel, altruiste envers l’autre, plein de compassion, reflet d’un engagement inconditionnel et désintéressé. Le pardon, la patience, la compréhension, la loyauté et le sacrifice sont parties intégrantes de ce style d’amour. La personne est prête à supporter les difficultés causées par le partenaire et prend plus de plaisir à donner qu’à recevoir, elle restera toujours fidèle pour éviter de faire mal et après une rupture, elle prend patiemment le temps avant de s’engager dans une autre relation.

	 

	•  Pragma, matérialiste et pratique, très loin du véritable amour romantique, l’union est un contrat et les amants pragmatiques sont de service, rationnels et réalistes. Bien que sincères dans la relation, ils sont à la recherche des notions de valeur chez leurs partenaires et désirent avoir ensemble un but commun. Les revenus, la garde des enfants ou les tâches ménagères sont des points essentiels d’intérêt. Paradoxalement le réalisme de ce type de relation favorise souvent sa longévité, tant que les objectifs et les buts communs restent valables, cependant ce comportement peut devenir toxique, agressif voire condescendant si l’autre devient un fardeau.

	 

	Les hommes et les femmes acceptent largement les styles Eros, Agape, Storge et Pragma, rejettent Ludus et sont indifférents à Mania. Cependant, l’ordre de préférence est dépendant du sexe et de la tranche d’âge44.

	 

	 «Le seul amour véritable est le coup de foudre ; le second regard rompt le sortilège»III

	 

	La jouissance du bonheur est liée à un grand nombre de paramètres, santé, richesse, occupations personnelles et professionnelles, vie sociale et autres45. Le bonheur individuel est inséparable du bonheur collectif qui lui dépend de l'amélioration de l'intimité plutôt que de la diminution des conflits46, il existe d’ailleurs une grande variabilité individuelle dans le degré de l’intimité désirée47. À différentes époques, différents concepts d’amour, de mariage ou de communication, peut-être vivons-nous actuellement un changement profond de paradigme, cependant certaines lois fondamentales dans les relations humaines telles que l'érotisme, l'attraction et la sécurité traversent les âges. Même l'amour qui trouve son origine dans l'attraction sexuelle nécessite malgré tout dans son développement, la tendresse, la camaraderie, une relation mutuelle et le partage d’intimité. La relation amoureuse durable dépend de l'empathie, de la stratégie de résolution des conflits et de la satisfaction48, elle est modulée par la durée de la relation, en effet l’attachement est faible dans les relations de courte durée et il augmente avec la pérennité du couple. Chez les adolescents par exemple l’on constate une alternance d’attachement, de conflit et de la jalousie, avec l'âge le niveau de l’attachement augmente alors que les conflits et la jalousie tendent à disparaitre49. 

	 

	Chaque relation amoureuse se caractérise par sa proportion d’intimité, de passion et d’engagement de liaison. C’est la vision triangulaire proposée par Robert Sternberg50, où l’intimité traduit le rapprochement et l’ouverture vers le partenaire et la capacité de se confier avec honnêteté pour partager sa sensibilité, ses émotions, ses centres d’intérêt et ses rêves. L’intimité grandit au fil du temps et engendre le besoin d’appartenance. La passion est le deuxième sommet du triangle et décrit l’attirance physique, l’excitation physiologique et le désir d’union. Enfin le dernier sommet du triangle est l’engagement de liaison qui consiste en la volonté de faire durer l’amour le plus souvent sous forme d’une amitié et d’une tendresse avec le bonheur d’être reconnus en tant que couple par l’entourage51,52.
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	Vision triangulaire de l’amour proposée par Robert Sternberg 50

		 

			 

	Dans le couple établi, la prémisse largement acceptée que les hommes et les femmes aiment différemment reste admise. Toutefois leurs manières d’exprimer l’amour s’avèrent plus nuancée que ne le suggèrent les stéréotypes culturels. Tous deux sont d’ailleurs capables d’éprouver de l’amour par affection. Les femmes adoptent moins de comportements négatifs que les hommes qui de leur côté aiment partager les activités de loisirs et les tâches ménagères, en général ce sont eux qui initient les relations sexuelles53
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